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EXPERIENCES
FAITES

AVEC LE GYPS.
PAR

NIC. ANT. KIRCHBERGUER,
Membre de la Société Economique

de Berne.

We have three that bend themfelves looking in to
the experiments of their Fellows ami call about how to
draw out of them things of ufe and praftice for mans

life and Knowlegde, as well for works as for plain
demonftration of caufes ———•

BACON in the .tow Atlantis.
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EXPERIENCES
FAITES

AVEC LE G TP S,

i l'on a quelque droit à la reconnoiffance
du public, quand on lui indique des richeffes
inconnues & faciles à acquérir,- fi l'on accorde
le titre de bienfaiteurs des hommes à ceux qui
perfedionnent l'agriculture, c'eft - à - dire le
premier & le plus néceffaire de tous les arts,'
certainement M. le Pafteur Mayer de Koupferzel
a des prétentions bien fondées pour efpérer l'un,
& mériter l'autre,

En indiquant le Gyps comme un puiffant
engrais il étonna tous les cultivateurs ; la fin-
gularité de la propofition devoit naturellement
furprendre} cette pierre eft non feulement
différente des parties ondueufes qui caradéri-
fent les engrais réputés jufqu'à préfent les plus
efficaces, mais encore l'acide vitriolique qu'elle
contient à été envifage comme un poifon pour
îa végétation, d'où il réfulte, que les ppinionâ

A 2 les



4 EXPERIENCES FAITES
les plus vraifemblables «St les mieux établies ne
fuffifent pas pour rejetter une expérience qui
les choque. Mais pourra-t-on jamais
convaincre les hommes qu'ils font encore trop bornés

pour diftinguer toujours d'avance ce qui eft

poffible d'avec ce qui ne l'eft pas Que de chofes

le Gyps de M. Mayèr n'apprend-il pas à

l'obfervateur «St au juge du travail des autres

Il lui apprend aulfi à être modelle,,

Si dans une affemblée de philofophes il étoit

permis de parler de magie, je dirois, que rien

ne reffemble plus à un enchantement que le

pouvoir du Gyps. En effet, qu'on fe repréfente

un homme, qui fe promène fur un
terrein aride, avec une petite poudre blanche dan»

fa poche, qu'il répand, chemin faifant, for le

fol Iterile «Sc dénué d'herbes ; & que peu de tems

après on voye fortir de la terre, par-tout oil
cet homme a pofé fes pas, des traces d'abondance

- il y a de quoi étonner tous ceux qui
ont quelque notion d'engrais «St de culture

Ce phénomène fingulier prélente une foule
de nouveaux points de vue. Il eft probable qu'il
couduira quelque efprit philofophique àia découverte

du fecret que la nature femble s'efforcer de

dérober à nos regards, & que les cultivateurs
éçlai-
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(éclairés s'empreffent à l'envi de lui arracher.

Nous apprendrons peut- être à connoitre quels

font- les vrais principes qui contribuent à la

vegetation? La folution dece problème nous mettra

à même de répondre à un autre ; «St de dire,
comment on portera un terrein quelconque avec

le moins de peine «S; de fraix à fon plus grand

rapport poffible.

Ces deux problèmes refolus, augmenteront
la maffe des produdions de la terre donneront

de la nourriture à des milliers d'hommes

qui en manquent, changeront la face de l'Eu«

rope cultivée, «Se feront époque.

Ce fut à la fin de l'année 17 6*8 que M. Mayer
communiqua fes expériences fur le Gyps à la
Société Economique de Berne, j'aififtois à la

féance, «St l'on me fit l'honneur de me charger
de la vérification de ces expériences i la Société

vouloit favoir fi les effets racontés par M.
Mayer, étoient dus à quelque circonftance étran.

gère, ou au terrein «St à la matière particulière
employée à Koupferzel ; il étoit queftion
d'apprendre fi nous pouvions faire les mêmes

prodiges en Suiffe, que M. Mayer avoit faits en

Allemagne.

A *> C'eft



6 EXPERIENCES FAITES
C'eft la relation de ces expériences que

j'ai l'honneur de préfenter à la Société} quoique

peu récommandables par leur forme, elles

méritent cependant par leurs objets, de lui être
offertes.

PREMIERE PARTIE,

J e choifis pour mes premières expériences un
fond, nommé le Ried, compofé de deux enclos j
dont le premier & le plus petit contenoit pour-
la plupart une terre faine qui n'étoit ni
argilleufe, ni graveleufe, ni humide, il ne lui fallut

qu'une bonne culture, pour en tirer parti9
elle étoit furtout propre à porter du bon

fourage. J'ai acquis cet enclos à la fin de l'année

I767 mon prédéceffeur n'avoit commence à

le bonifier que les dernières années, & n'a pas

eu le tems, d'en faire le tour.
Le fécond & le plus grand enclos du Ried

étoit compofé d'une terre beaucoup plus forte,
argilleufe «St entourée de forêts. Elle contenoit,
lorfque je l'acquis en 1767 plufieurs places très-

humides & quelques étangs d'eau croupiffante ;

le
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le propriétaire, détourné par des domaines étendus

portoit fon activité ailleurs } cette terre
lourde ne lui produifant qu'un peu de bled, qui
lui coutoit encore très - cher, il la négligea pref.

que totalement, «Se me la vendit à bon marché.

Dans le petit clos du Ried j'avois trouvé

un champ enfemencé de b'ed, j'y fis femer au

printems 1768 de la graine de treffle par- delfus

le bled.

Le 2g. Février 1769 je marquai fur ce

champ avec des piquets, une place de 416 pas
quarrés, le pas compté à f; pieds de Berne, ce

qui faifoit à peu près la i2me partie d'un arpent
de fooo pas quarrés. Je remplis une mefure
de Berne (foit un demi-pied cube, jufqu'au
bord, fans la combler, avec du Gyps calciné «Se

pulvérifé, qui me venoit de Faulenfée, de la
Baronie de Spiez. Je fis répandre ce Gyps àia
main, fur les 416 pas quarrés, marqués ici
deffus ; l'homme qui femoit, pouvoit avec cette
mefure de Gyps traverfer ce terrein deux fois,
ce qui contribua à en rendre la diftribution d'autant

plus égale. La terre étoit dénuée de neige,
& médiocrement fêche le tems étoit clair, on
fentoit, mais foiblement, un petit vent de

Nord-Eft.
A 4 Dans
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Dans ledit enclos, le même jour, je fis

femer du Gyps dans la même proportion, fur
un vieux gazon maigre, fous des arbres fruitiers

j une partie de ce gazon étoit encore
couverte de neige.

J'eliayai encore le Gyps dans une autre

campagne à la Schofshalden ¦ la terre de ce fond
eft en général demi - forte, dans le melange le

plus propre à produire du fourage, auffi avoit-
elle porté autrefois du foin en abondance «Se de

bonne qualité, mais l'avidité «St la maladreflè
des fermiers avoit prefqu'entiérement épuife

cette terre. Ce n'étoit que depuis la fin de l'année

1768 que je la faifois valoir moi-même.
Je choifis, pour efîayer le Gyps, la place la

plus ruinée de tout le fond* c'étoit le fommet
d'une colline, qui de tems immémorial avoit

toujours été labouré dans le même fens. La
pareffe des fermiers ne leur avoit pas permis de

ramener affez de terre depuis le bas de la

colline jufqu'au fommet, pour remplir le vuide du

dernier fillon. Ce fommet fe degamiifoit
totalement «Se ne préfentoit plus qu'une furface

chauve & graveleufe, à peine couverte d'une

petite mouffe ferrée qu'on avoit depuis longtems

ceffé de remuer.
Le
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Le 2"}. Avril je fis femer dans le grand clos

du Ried, fur une terre forte, maigre «St humide,
deux mefures de Gyps, fur 924 pas quarrés.
Ce même fol avoit porté l'année d'auparavant
des pommes de terre ,fumées médiocrement, &
cette année, quelques jours avant que d'y
répandre du Gyps, j'y avois fait femer du treffle
«Se de l'avoine, pour avoir du fourage.

Comme j'avois trouvé à I3 Schofshalden

un champ de bled femé trop épais «Se mal
enterré, je n'ofai y mettre du treffle, de peur que
le bled ne verfat & ne me l'étouifat, ce qui ef-

fedivement arriva avant la recolte, car le bled,
quoique dans un terrein mal fumé verfa à plat ;
ce qui dement le préjugé établi fur cet objet.
Ainfi je pris le parti, de rompre un vieux
gazon avant l'hyver, «Se de le labourer encore deux

foix au mois de Mars. Au dernier labour
j'enterrai dans cette pièce, de 15608 pas quarrés,

trente chars de fumier de vache ; je fis travailler

ce terrein avec îa houe la herfe «Se le râteau,
avec tout le foin poffible j j'y femai du treffle «Se

de l'avoine pour fourager.

Immédiatement à côté de cette pièce
j'avois fait rompre au mois de Mars, dans le vieux

A y gazon
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gazon une bande de 16*; pas de long, fur 7 pas

de large, avec un feul labour «Se fans fumier.

Le 28- Avril > après avoir uni cette bande

labourée avec une herfe de fer, j'y femai de

l'avoine & je l'enterrai avec la houe ,• dès que i'a-

yoine fut herfée, j'y femai de la graine de treffle,
que je couvrois de terre avec une herfe de bois

légère. Dans le milieu de cette bande il fefor-
mc.it une pente infenfible, peu à peu le terrain
fe rehauffoit, «Se préfentoit ainfi au milieu une
place baife, où feau de pluye féjournoit plus

longtems que fur le refte de la pièce.

Le f, May je divifai ma bande en trois
parties; la première, de *>36 pas quarrés, étoit

une terre fèche & faine ; j'y femai une mefure

de Gyps. La feconde de 571 pas quarrés,
contenoit la place baffe «Sefouvent humide; j'y
femai deux mefures de chaux éteinte à l'air. La

troifieme, moins humide que la feconde,& moins

fèche que la première, contenoit 454 pas quarrés

,- j'y femai uns mefure de Gyps, «Se. j'e fis

encore tamifer une mefure «Se demie de cendres

de bois dur par-delfus.
Le 7. May j'eus la fatisfadiqn de voir que

le treffle dans le petit clos du Ried, gyp fé le

28- Février, fe diftinguoit par fa verdure fon¬

cée.
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cée, d'une maniere frappante, de celui qui l'en-
vironnoit.

Le 22. May ma fatisfadion fut à fon corniole

lorfque je vis que ce même treffle gyp fé,
furpaffoit en vigueur celui même que j'avois
fut couvrir pendant l'hyver avec les vuidanges
de latrines ; le plus beau de celui - ci avoit deux

pieds de haut j au lieu que la hauteur
ordinaire du treffle gypfé étoit déjà de deux pieds

trois pouces.

Je ne pu? me laffer de voir croître mon
treffle. A la fin, le 17 Juin il fallut le couper \
il étoit d'une vigueur finguliere, & avoit trois
pieds «Se deux pouces dc haut ; les vaches, les

bœufs «Se les chevaux * îe mangèrent en verd

avec avidité, fans y laiffer aucune tige dans la
crèche. Le treffle non gypfé, qui enviionnoie

mes piquets, étoit d'un verd plus jaunâtre, &
n'avoit tout au plus qu'entre un pied «Se un pied
«Se demi de hauteur»

h
*) Ilepuis quatre ans que je nourris mes chevaux avec.

«,11 ireffle verd, malgré un travail continuel, je nç leur

donne pendant tout l'été aucune avoine ils fe foutiennent

néanmoins très-bien, deviennent robuftes, & prennent un
poil luifant à cette nourriture.
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Je ne pus m'appercevoir d'aucun changement

frappant, arrivé fur le vieux gazon, fous
les arbres fruitiers, gyplé le 28- Février.

Le 22. Juin, en examinant à la Schofs.

halden le fommet de la colline, que j'avois par-
femé de Gyps le 2J. Mars, j'appecus par
intervalles des petits groups de treffle naturel,
encore très - jeune, qui avoient percé les mottes
arides «Se ferrées qui les environnoient.

Le 22. Juin je fis faucher à la Schofshal-

den la bande qui avoit été femée en treffle «&.

avoine le n%. Avril, «Se gypfée le «r. May. Le
treffle gypfé dans la première partie, quoique
femé fans fumier «Se avec un feul labour étoit
viiiblement plus beau, que celui qui avoit reçu
trois labours, beaucoup de fumier «Se point de

Gyps i le treffle parfemé de chaux, dans la

feconde partie humide de la bande étoit égal à

celui qui avoit requ du fumier ; la troifieme

pa'rtie, gypfée «Se cendrée, mais un peu humide,
étoit plus belle que la feconde, mais pas auffi'
riche que la première.

Je fis couper en verd le treffle «Se l'avoine,
gypfés le 4. Avril, delà terre forte «Sehumide,

dans le grand clos du Ried ; le fourage étoit
inférieur à celui d'une pièce plus fèche «Se fumée,

qui
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favoîfinoit, «Se qui n'avoit point requ de Gyps.
Pendant le mois de Juillet je fus obagé, de

faire, dans le petit clos du Ried, un aqueduc à

travers une treffliere, qui étoit dans toute fa

vigueur.

Le 20. Juillet après midi dès que mon
aqueduc fut fermé, je femai du treffle fur la

terre fraichement remuée ; le même foir j'ar-
rofai cette place avec un tonnelet d'urine de

vache mêlé avec de l'eau ; huit jours auparavant

j'avois mis dans ce mélange trois quarts
de mefure de Gyps calciné; «Se j'avois foin de

le faire remuer de tems en tems, «Se d'écrafer le

Gyps, quand il vouloit fe durcir. L'urine eut
tout le tems par la chaleur de la faifon, d'en,

trer en putréfadion, avant que je la fiffe
répandre fur mon treffle.

Le 24. Juillet je fus furpris de voir que ma
nouvelle terre, femée depuis quatre jours, étoit
toute verte, «Se que le treffle y avoit déjà germé.
C'étoit environ |^ «l'arpent»

Le 27. Juillet je fis répandre de l'urine ds

vache putrifiée, dans laquelle j'avois fait tremper

pendant trois jours du Gyps, fur une pièce
de treffle mêlé de fromental ou de fénace, dans

le
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le grand clos du Ried i quoique cette opération

foit un peu lente.

Pour favoir quel effet le Gyps pur faifoit
dans cette faifon je choifis dans le grand clos

du Ried une treffliere, que j'avois établie au

printems 1758» le terrein y étoit fi maigre, que

malgré trois labours cSe le fumier que j'y avois

înis, il vouloit déjà s'éteindre, aü lieu de treffle

on ne voyoit guéres qu'un petit gramen fin,
qui atteignoit à peine la hauteur de trois pouces.

Le 29. Juillet je fis répandre du GypS fut
cette treffliere, à raifon de 1 z mefures par

arpent. La terre, quoique forte étoit fèche,

bientôt après il vint une pluye; quinze jours
après (ouïe 15. Août) on voyoit diftindement
l'effet du Gyps für ce terrein j aux places où

auparavant il n'y avoit plus de treffle, on cn

apperccvoit qui étoit déjà de la hauteur de quatre

pouces.
Le même jour je fis encore femer du Gyps

für une treffliere éteinte dans le même enclos.

Le 14. Août j'examinai îa place à la Schofs-

halden, au haut de la colline, qui avöit été par-
femée de Gyps le 2*;. Mars, autrefois ftérile, elle

étoit alors couverte d'un treffle naturel épais,
mais fort court.

Le
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Le 19. Août je fis encore répandre dû Gyps

dans le grand clos du Ried fur une pièce qui
avoit été enfemencé au printems avec du treffle
«Se de l'avoine pour fourager, & fur une grande
treffliere prefqu'éteinte, toute en terre forte s

mais feche.

Depuis îe < 9. Août il fit des pluyes
continuelles, jufqu'au 6. Septembre; alors jene vis

aucun effet du Gyps femé le 19. Août.
D'abord après la recolte du premier foin

j'avois fait labourer dans îa Schofshalden un vieux

gazon en pente, je fis charier «Sc répandre fut'
cette terre labourée la terre qui fe trouvoit au
bas du champ, je l'enlevai jufqu'à cinq pieds de

profondeur, fur quatre pieds de largeur je
femai fur ce champ au commencement d'Odobre
de l'épautre fans fumier.

Le 10. Odobfe je fis répandre 17 mefures

de chaux éteinte à l'air, fur 6igg pas quarrés
de ce champ & tout à côté fur 640 pas quarrés

du même champ une demi mefure comblée

de Gyps.
Toutes les expériences pendant l'année 176*9

avoient été faites avec du Gyps calciné.

Le 19. Mars, le 12. & le 15. Avril 1770 je
fis parfemer de Gyps non calciné & bien pilé les

Vieille»



16 EXPERIENCES FAITES
vieilles trefflieres dans le grand clos du Ried,
qui n'avoient pas été gypfées l'année précédente;

il y en avoit encore environ huit arpens, j'y mis

douze à quatorze mefures par arpent.
Depuis plufieurs années on n'avoit eu un

printems aufli froid «& auifi humide, il plut
plufieurs femaines de fuite ; le 2f. Avril le vent de

Nord - Eft diffipa les nuages «Se le beau tems
revint.

Le 27. Avril je fis femer du treffle dans un
verger à la Schofshalden qui n'avoit reçu qu'un
labour avant l'hyver.

Le 1. de May je fis répandre 21 mefure de

Gyps dans ce verger, qui contenoit 1 | d'arpent,
Le même jour je fis femer du Gyps dans le

même enclos fur la treffliere établie l'année

d'avant, de 13808 pas quarrés. J'en fis auffi
répandre dans le petit clos du Ried, de façon que
je me trouvai, à l'entrée de cette campagne,

y compris les pièces de l'année précédente,
avoir gypfé plus de 24 arpens, à 4^000 pieds
chacun.

Le 3. May il tomba de gros flocons de

neige.
Le 21. May j'examinai la treffliere dans le

grand clos du Ried, qui avoit été parfemée de

Gyps



AVEC LE GTPS. 17

Gyps le 19. Août 17«59,& dont les pluyes avoient
retardé l'effet. Je trouvai les places les plus maigres

préfentement garnies de beau treffle, qui
avoit plus d'un pied de hauteur; celles qu'on
avoit gypfées le 29. Mars le 12. & le 1 r>. Avril
J770, montraient auffi une très-belle apparence.

Le 8- Juin le tems étant favorable, je
commençai à faire faucher, dans le grand clos
du Ried, ces mêmes trefflieres qui l'année paffée

étoient prefque éteintes. Quelque bonne

opinion que j'euife de l'effet du Gyps, ma fur-
prife égala ma fatisfaction, lorfque je vis mes

ouvriers travailler dans un fourage épais, qui
leur paifoit la ceinture ; c'étoit la blus brillante
recolte de foin, que j'aie vue faire dans ma vie.

Quelques payfans d'alentour, qui avoient vu mes

opérations «Se qui s'étoient prelfés de les juger
& de les condamner, furent étourdis au fpec-

tacle de mon fuccés ; il étoit d'autant plus

frappant, que la terre qui préfentoit ces richelfes

étoit une terre à bled fur laquelle ils n'avoient

vu de tout tems que peu ou point de fourage..

¦Quelque grand «Se quelque épais que fut
mon treffle, je le faifois cependant manier comme

du fourage ordinaire, le tems étant chaud,

je pus fécher & ferrer le lendemain ce que j'a-
B vois



ig EXPERIENCES FAITES
vois coupé le jour d'auparavant avant midi.
J'entremêlai mon tas dans la grange de quelque
couches minces de paille «Se j'obtins un fourage
excellent «Se très-bien affis; j'attribue la bonté
«Se la denfité de mon tas de foin à ma recolte

précoce, fi le treffle avoit été plus vieux, j'aurois

rifque de faire un fourage d'une qualité
inférieure, «Se couru le hazard d'avoir du mauvais

tems.

Le i2. Juin je femai du Gyps fur des raves.
Le 18- Juin je fis faucher une pièce de treffle

mêlé de fromental, qui avoit été arrofce le

27 Juillet 1769 avec de l'urine de vache, pu-
trifiée «Se mêlée de Gyps. Cette pièce qui, joins
à 924 pas quarrés de treffle, gypfé le 24 Avril
1769, «Se autant parfemé de chaux le même jour,
contenoit deux arpens, dont l'humidité «Se îa

maigreur avoient fait entièrement manquer les

deux dernières parties. Je ramaffai fur ces deux

arpens, malgré ces places reliées en arrière,
encore quatre chars de fourage fee, dont chacun

contenoit tous ce que trois chevaux vigoureux

pouvoient tranfporter. Je récuillis encore -la

même année fur cette pièce deux chars de re-

gain ou de fécond fourage.

Parmi
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Parmi les pièces gypféesle 13. Avril, il fe

trouvoit une treffliere de deux arpens, femée

dans le bled au printems 1768» «Se prefque éteinte.

Cependant elle fe di [lingua des autres trefflie-

res gypfées par le verd foncé «Se la vigueur de

fes plantes. Comme cette pièce avoit reçu des

engrais deux années de fuite, ayant été en bled,
ces engrais ont fans doute contribué à rendre

l'effet du Gyps plus complet.

Je fis voir ces prairies artificielles gypfées

à un cultivateur entendu, Monfieur le Ootlo-
nel Wourftemberguer'). Dès lors il employa le

Gyps avec fuccés, fur un beau domaine qu'il
polféde dans mon voifinage,- il s'en eft fervi
auffi pour rétablir d'une manière frappante une
ancienne luzerniere éteinte.

Le Gyps que j'avois femé le 1. de Mai 1770
à la Schofshalden, fit auffi un excellent effet;
mais le treffle n'eut pas des tiges auffi hautes,
«Se des feuilles auffi larges qu'au Ried dans la

terre forte.
Le 9. Juillet j'obfervai, que le Gyps

répandu fur les raves le 12. Juin, avoit fait du

bien, les raves gypfées fe diftinguerent des

autres.

B 2 Le
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Le ii. Juillet j'obfervai, que le champ de

bled, gypfé le 10. Odobre (7-59, n'étoit pas

fi beau que celui qui le touchoit immédiatement,
fur lequel j'avois fait répandre de la chaux
éteinte à l'air. Comme les expériences que j'ai
faites fur la chaux peuvent être utiles elles

feront l'objet d'un fécond mémoire.

J'obfervais auffi dans le petit clos du Ried,

que la pièce qui avoit été gypfée le 28- Février

;, donna encore pendant tout cet été un
très - beau fourage, plus riche qu'on ne pouvoit
i'eipérer ordinairement; mais il n'avoit plus la

vigueur de celui de l'année précédente.

Je réitérai cette même obfervation pendant

le courant de l'été 1771. Toutes mes trefflie-

res gypfées, même celles qui étoient dans le

quatrième été, fe foutinrent lingulierement
bien, «Se me produifirent un fourage que je n'a-

vois jamais ofé efpérer fins le Gyps, dans le

tems de leur plus grande vigueur ,- mais la hauteur

du fourage étoit inférieure à celle de la

première année, où l'effet du Gyps fe montre dans

toute fa force.

A la fin de Juin j'ai vu chez Monfieur le

Collonel Thormann, qui cultive fes vaftes pof.

ions avec une adivité foutenue, un exem¬

ple
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pie frappant de la force du Gyps. Il avoit fait
gypfer des pois qui par-là ont acquis une

vigueur furprenante, je n'en ai jamais vu de

femblables. M. Thormann a femé auffi du tuff fur
de l'avoine, elle avoit alors au moins trois fois

la hauteur de celle qui l'environnoit. C'étoit
dans une terre très - forte.

Le Gyps, cet engrais fi efficace «Se fi fingu-
lier, n'eft heureufement rien moins que rare.
Nous en avons plufieurs carrières dans notre
Canton ; il y en a une à Faulenfée qui forme

une fuite de collines & l'on peut avoir la

mefure de Gyps calciné & réduit en poudre livrée

aux environs de la capitale à 6 fols de France.

Il en faut 12 mefures par arpent, ce qui fait
L. 3. f. 12. même monnoie.

L'expérience m'a fait voir, que 12 mefures

de Gyps produifoient plus de fourage en treffle
femé, que 12 chars de fumiers qui couteroient

au moins 72 livres, argent de France.

Comme je ne me fuis pas apperçu, que le

Gyps brut faffe un plus grand effet que celui qui
a été calciné ; je préfère le dernier, parce que
les pierres brutes font plus difficiles & plus cou-
teufes à pulvéreifer. Le Gyps calciné fe réduit
facilement en poudre fur des battoirs, fembla-

B 3 blés
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blés à ceux dont on fe fert pour broyer le chan.

vre,- l'eau donne le mouvement à cette machine,

& les calculateurs de Gyps peuvent en pulvéri-
fer beaucoup ,à bon marché.

#** *** ***
Voici préfentement les conféq'uences

principales que j'ai pu tirer immédiatement de mes

¦expériences.

Le Gyps, fuivant mes obfervations, produit

les plus riches récoltes fur une terre forte,
deux fois mifes en epautre, «Se par conféquent
deux fois fumée, dans laquelle on féme, au mois

d'Avril de la feconde année, de la graine de

treffle par-deffus le bled; d'abord après cette
femaille de treffle on herfe le champ, lorfque
le terrein, fans être totalement defféché, eft

cependant plutôt fee qu'humide. Ce labour avec
la herfe fait un très - grand bien aux bleds. On
ne gypfe ce champ que lorfque les bleds font
coupés, ouïe printems d'après. Le faire avant
ce tems, ce feroit employer mal-à- propos fon

plus grand effet, pour remplir le champ d'herbes

«Se rendra le bled d'autant plus difficile à

fécher.

Le Gyps eft finguliérement propre pour
réveiller les trefflieres «Se luzernieres éteintes. Sur

le
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le treffle femé dans un gazon fraîchement

rompu, il m'a épargné deux labours «Se douze

chars de fumier par arpent; cependant la

méthode de femer le treffle dans le bled, me

paroit encore préférable pourvu que le bled ne

fe trouve pas femé fi épais, qu'il foit obligé de

verfer.
Le Gyps fait fon plus grand effet la

première année mais la feconde il offre encore
des récoltes très-riches. On peut le femer au

printems, pendant le courant de l'été «Se en

automne.

J'en ai employé depuis 12 jufqu'à 14 mefures

par arpent de f000 pas quarrés, le pas

compté à 3 pieds de Berne). On ne fe trompe
guère, fi l'on féme autant de mefures de Gyps,
qu'on féme communément de mefures d'avoine.

Il paroit faire moins d'effet dans un terrein
humide, que dans un terrein fee, «Se plus fur
une terre forte, que fur une terre légère; ex-
Gepté fi l'on veut avoir du fourage naturel
alors le terrein fee, léger «Se graveleux peut fort
bien fervir. Semé,au printems dans pareil
deffein il ne déployera fa vertu qu'au record

ou fécond'fourage.

B 4 La



24 EXPERIENCES FAITES
La plante connue jufqu'à préfent de laquelle

il favorife le plus la végétation, eft le treffle

rouge de Hollande. Après la luzerne «Se les

pois, on peut l'employer auffi avec fuccés fur
les raves. J'ai découvert que la chaux faifoit*

un plus grand effet fur les bleds.

Si l'on mêle le Gyps avec l'urine de vache

putrifiée, l'on augmente fans doute fon effets

mais cette opération en grand exige une
manipulation longue Si pénible. Il ne fera peut être

pas difficile de trouver un expédient qui
l'abrège.

SECONDE PARTIE.

jjj. fuffit fans doute, d'avoir apprécié ces

expériences pour fèntir combien il feroit important
de découvrir les véritables caufes de cette finguliere

propriété du Gyps. Si l'on favoit au jufte
comment le Gyps produit fon effet fur les plantes

i on apprendroit jufqu'à quel point il eft

prudent, de s'en fervir. On fauroit lui fub-

itituer d'autres matières qui contiennent les

mêmes principes, «Se qui, fous des circonftances

déterminées pourroient avoir des avanta¬

ges



AVEC LE GYPS. 2f
ges fur le Gyps, tant pour l'abondance que

pour la proximité, ou même l'efficacité. Peut-

être qu'on découvriroit un des grands myftères
de la nature, celui de la végétation; c'eft-à-
dire qu'on verroit clair dans l'objet le plus in-
téreffant de la phyfique.

Il eft aifé dc s'appereevoir que quelqu'un
qui voudroit répandre du jour fur cette matière,
doit commencer, par examiner les vrais principes

qui conftituent le Gyps : car fans cela,
il rifqueroit d'attribuer les forces que nous lui
connoiifons, à des parties qui n'y ont jamais
exifté.

M. le Pafteur Mayer a fait quelques
tentatives dans cette intention. Il pulvérifa du

Gyps non calciné, «Se verfa de l'eau delfus, qu'il
remua de tems en tems* deux ou trois jours
après il décanta cette eau, & la lailfa évaporer

lentement fur un feu de braife, «Se il
obtint par-là un réfidu, qu'il jugea être un fèî

alcali, parce qu'il fit effervefeence avec les

efprits acides.

Il fit une feconde expérience, il calcina du

Gyps dans un four, la fumée avoit un odeur
de vieux fouliers brûlés; il en conclut, que le

B y Gyps
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Gyps contenoit beaucoup de parties huileufes,
chaflees dans cette expérience par le feu.

M. le Pafteur Mayer a tant de mérite vis - à-

vis de la Société, qu'il peut fe paffer de celui
d'être analyfte. Ce titre exige une réunion de

circonftances qui fe trouvent rarement chez

une perfonne fort occupée d'autres branches.

Cet excellent homme remplit fi dignement les

momens qui ne font pas employés aux devoirs

de fa charge, qu'il feroit plus qu'injufte de

prétendre de lui unedécompofitionexade d'un

corps qu'il nous a fait connoitre d'une
manière fi utile.

Je ne me ferois pas même arrêté à ce

paffage, fi ce n'étoit pour éviter les explications

précipitées «Se dangéreufes fur les caufes fertilisantes

du Gyps. Dans la première expérience

de M. Mayer l'effervefcence du réfidu avec les

efprits acides ne prouve pas la préfence d'un

fel alcali, parce que d'autres corps ont cette

même propriété; tels font les cendres leflivées,
les os brûlés, toutes les terres qui prennent
lès caradères de la chaux vive, lorfqu'on les

expofe à un degré de feu fuffifant, tels que les

crayes, les marbres, les pierres coquillaires
calculables les yeux d'écreviffe, la magnéfie blan¬

che,
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che, les fpaths & les albâtres calcinables, le tuff,
les ftaladiques calcinables «Sec. «Sec. toutes ces

fubftances ont une propriété commune avec les

fels alcalis elles font effervefeence avec les

efprits acides, «Se on les, nomme calcaires. *)
La

*) Il s'en trouvent parmi ces terres, dont les parties
ont été divifées & chariées par les eaux & enfuite dépo-
fées lucceffivement les unes fur les antres, qui forment une
efpéce le cryftallifation fort nette & même tranfparente. Le
cultivateur, à qui ces objets ne font pas familiers curieux

cependant de voir féparément les refforts que ïa nature
employe demandera peut - être comment il pourra diftinguer

les fels alcalis d'avec les terres calcaires puifque tous
les deux font effervefeence avec les efprits acides & que

quelques-unes des terres calcaires ont outre cela le caractère

de cryftallifi.ion qui les fait reffemhler aux fels. Entre

plufieurs différences effentielles je ne m'arrête ici qu'à

une feule. Elle répondra à la queftion, & jettera du jour
fur le refte de ce Mémoire.

Dans le cas de M. Mayer, pour favoir, fi un réfidu

«jui fait effervefeence avec les efprits acides eft un fel
alcali ou une terre calcaire il fr.ut le combiner avec l'acide

vitriolique,- c'eft-à-dire, qu'on prend de l'huile de vitriol, on
l'étend dans trente fois fon poids «t'eau & l'on y jette peu-à-

peu par petites portions le réfidu qu'on veut examiner &
qui fera premièrement délayé dans de l'eau, jufqu'à ce que
ce mélange ne faffe plus effervefeence, alors on met quelque

peu dans uns verre, & l'on y mêle trois ou quatre
goutes de firöjj de violettes ; fi k liqueur rougit, c'eft une
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La feconde expérience de M. Mayer ne

prouve point non plus la préfence des parties
huileufes : car, fi au lieu d'huile le Gyps conte¬

noit

marque que l'acide domine ; fi le firop devient verd c'eft

l'alcali qui domine j le point où le firop ne change pas de

couleur, eft appelle le point de faturation. Le point de

faturation trouvé, on filtre toute la liqueur & on la fait
évaporer fur un feu lent jufqu'à ce qu'il fe forme une

pellicule fur la furface; alors on la fait refroidir peu-à-peu»

On obtiendra par - là des cryftaux que l'on peut examiner

par une loupe. Si ces cryftaux repréfentent des folides

allongés, dont la furface ell ftriéts dans le fens de leur Ion«

gueur & que dans une once d'eau à la chaleur du joénie

degré du thermomètre de Farenheit, ou du loéme au-deffus

de zéro de Réaumur, l'on puiffe fuivant les expériences

du célèbre Profelfeur de Strasbourg, M. Spielmami,
en diffoudre 168 grains, ces cryftaux feront un fel de Glauber

& le réfidu qu'on vouloit examiner étoit un fel alcali

minéral. Si les cryftaux repréfentent des petits polyèdres,
La plupart d'une forme cubique dont les angles font coupés

& qu'une once d'eau n'en diffolve que ?o grains : ces

cryftaux feront un tartre vitriolé, & h réfidu étoit un fel

alcali végétal — Si les cryftaux font fi fins que l'on ne

puiffe diftinguer leur figure qu'à l'aide d'un microfeope, qu'alors

ils fe préfentent fous la forme de parallélépipèdes

réguliers, mêlés de triangles ifocelles, & que, dans une

pinte «l'eau, l'on ne puiffe diffoudre qu'environ 37 grains,
c'eft - à - dire qu'il faille environ 500 parties d'eau pour
diffoudre une partie de ce fel, ces cryftnux feront un feî

Selenite, & le réfidu étoit une terre calcaire»
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noit un acide vitriolique ; cet acide, dégagé en

partie par le feu, peut s'unir au phlogiftique
des charbons, ou à l'huile empyreumatique du
bois enflammé, & compofer un véritable fouffre

«Se par - là faire une impreffion fur l'odorat.
Comme les erreurs fur cette matière

peuvent conduire à des principes, peut - être
nuifibles dans la pratique, je tracerai ici en abrégé

l'hiftoire des connoiffances que l'on a acquifes

fur le Gyps.

M. Pott eft un des premiers qui ait fournis

le Gyps à des expériences régulières, il en

fit une infinité ,• mais comme la plupart indi«

quoient fon rapport avec d'autres corps dans

un feu violent, elles ne nous apprennent rien
de déterminé fur les principes qui le compofent.

Il en a tiré par la diftillation du phlègme qui
ne contenoit aucune trace de fel alcali volatil.
Cet homme célèbre a mis le Gyps dans fa

Lithogéognofie au nombre des quatre efpéces

principales de terres, «Se l'a diftingue de la tesrre

calcaire.

M. Macquer, dans un Mémoire, imprimé
dans le Recueil de l'Académie des fciences de

Paris, pour l'année 1747, eifaya d'expliquer
la nature du Gyps. Il lui parut vraifemblable?

qu'il
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qu'il contenoit des parties hétérogènes, que les

unes étoient calcinables, «Se que les autres ne
fétoient pas. Il conjectura, que les parties non
calcinables étoient la caufe qui fait durcir le Gyps
calciné quand on y mêle de l'eau. Il vit auffi

que la chaux, fubftance tendre & friable
lorfqu'elle eft feule acquiert une dureté qui
furpaife celle du Gyps, quand elle eft mêlée avec
du fable «Se de l'eau ; cette analogie acheva de

le confirmer dans l'hypothéfe, que le Gyps étoit

un compofé de terre calcaire «Se de fable. Quelque

ingénieufe que fut cette fuppofition, il
fàlloit la prouver par l'expérience : M. Macquer,

pour imiter la nature, fit différens mélanges
de pierres à chaux pulvérifées avec différentes

dofes de fable fin ; il calcina toutes ces com-
binaifons, mais après plufieurs expériences fore

bien faites, M. Macquer avoua avec une
franchile digne d'éloges, que lorfqu'il avoit pris la

quantité de fable, qui étoit néceffaire pour
fatisfaire à tous les autres phénomènes du Gyps a

il n'a pu parvenir, à former un corps, qui eut
la même dureté que le Gyps. On apprit par-là

que les analogies pouvoient quelquefois féduire,
«Se que le Gyps n'étoit pas un corps fi facile à

• connoitre.

M. Mac-
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M. Macquer cependant ne fe rébuta pas,
il conjedura l'exiflence de l'acide vitriolique
dans le Gyps, Sc il fe fit à lui-même l'objection

contre les deux terres hétérogènes, qu'on

pouvoit expliquer les phénomènes du Gyps à

moins de fraix. Le feu qui fert à calciner le

jGyps difoit-il eft bien différent pour la

violence & pour la'durée de celui des fours à chaux j
on pourroit donc penfer que, quoique le Gyps

ne fut compofé que d'une feule efpéce de parties

il y en auroit toujours un grand nombre

qui échapperoient à l'action de ce feu trop
foible pour les calciner toutes, & qui, n'ayant
fait que de fe defécher, pourroient tenir lieu
de fable. M. Macquer penfa répondre fans

réplique à cette objedion. Si ce fyftème étoit vrai,
difoit - il, il ne faudroit que calciner le Gyps

plus longtems «Se plus vivement, pour en faire
de véritable chaux ,* mais bien loin qu'on puiffe
le rendre plus femblable à la chaux par ce moyen,
cette plus forte calcination lui fait perdre
abfolument tout ce qu'il avoit as commun avec elle.

Ainfi ce célèbre obfervateur revint encore aux
parties calcinables «Se non calcinables. Exempta

frappant, qui doit nous rendre circonlpeds dans

l'interprétation de la nature.
Enfin
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Enfin M. Margraff fe mit fur les rangs,

& dans une Diflèrtation, qu'on trouve dans les

Mémoires de l'Académie de Berlin, année îyyo,
il donna, à l'occafion de différentes pierres qui
ont la propriété de devenir lumineufes, quelques

expériences fur la pierre fpéculaire qui
n'eft qu'un Gyps cryftallifé en grandes lames

minces «Se brillantes, appliquées les unes fur les

autres, «Se dont il réfulte des maffes tranfpa-
rentes. M. Margraff, à qui on doit tant de

connoiflànces exades fur la nature des corps, fa-

voit très-bien que, fi le Gyps contenoit un
acide vitriolique, il étoit impoffible de le dégager

entièrement par le feu feul. Pour obtenir

cet acide, «Se le retirer du Gyps, en cas

qu'il y fut, il fe fervit du principe des affinités

; principe très - fécond, «Se qui lèra toujours
la clef des découvertes les plus intereffantes dan»

ce genre ; il étoit connu que l'acide vitriolique

avoit la plus grande affinité avec la
matière inflammable, ou le phlogiftique; c'eft-à-
dire, que cet acide quitte tousles autres corps»

pour fe joindre à la matière inflammable, avee

laquelle i) compofé du fouffre dès qu'on la lui
préfenté d'une manière qu'il puiffe s'y Unir
intimement Si pour anfi dire, par tous les

points.
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points. Il prit donc deux onces de pierre de

Boulogne, qui ne diffère du Gyps que par la

quantité plus ou moins grande des parties terreC

tres qui compofent leur mélange. Il la réduififc

en poudre impalpable il y mêla deux gros de

charbons de bois, pulvérifé finement, il
diftilla ce mélange par un feu gradué, qu'il rendit

à la fin très-violent. L'expérience répon.
dit à fon attente, toute cette claffe gypfeufe qui,
par la diftillation la plus violante, ne donnoit
feule qu'un phlègme infipide, rendit alors à M.
Margraff un efprit de fouffre volatil, «Se d.ins

le bec de la retorte il s'étoit élevé un fouffre
affedif.

M. Lavoifier, dans une excellente Analyfts

imprimée dans le cinqieme volume des Mémoires

envoyés à l'Académie des fciences de Paris

par des favants étrangers, repéta l'expérience de

M. Margraff, »Se trouva les mêmes réfultats. Le
réfidu dans la cornue., préfentement dégagé de

fon acide, formoit une véritable terre calcaire -,

ce que ni M. Pott, ni M. Macquer avoient pu ob"
tenir auparavant avec le feu le plus violent, s

ainfi la réponfe que M. Macquer croyoit dèci-

five, ne l'étoit pas. La raifon pour laquelle dir
Gyps on ne peut pas faire de la chaux, quelque

Ç violens
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violent que foit lefeu, vient uniquement de ce

que le feu feul n'eft pas capable de dégager
l'acide vitriolique qui empêche la calcination.

> L'on ne pourra point objeder que M.
Margraff avoit travaillé dans l'expérience, citée ci-

dc.ius, fur la pierre de Boulogne & que cette

pierre de Boulogne contienne peut être des principes

différens du Gyps. M. Lavoifier, pour
mettre la nature du Gyps hors de toute efpéce

de doute, fe fervit d'une méthode qui eft vic-
torieufe dans tous les genres. Il prouva la

vérité des principes obtenus par l'analyfe, en les

recompofant par la fynthéfe ,- il prit de îa terre
calcaire «Se de l'acide vitriolique, «Se en fit un

corps qui avoit toutes les propriétés du Gyps.

C'eft donc M. Margraff qui nous fit
connoitre les vrais principes du Gyps ; c'eft-à dire,
Ja terre calcaire «Se l'acide vitriolique ; mais il
reftoit encore un autre myftere à expliquer, c'eft

l'endurcilfement du Gyps calciné, loriqu'il eft

mêlé avec de feau.

Il étoit refervé à M. Lavoifier, de découvrir

l'origine de ce phénomène, il montra d'une

manière lumineufe que le i^yps dans la

calcination ne peid que ion eau de ciyftailifation,
&



AVEC LE GYPS. *\f

& qu'il reprend fa première forme, «Se fe durcit,

dès qu'on lui ren.i cette me -e eau.

Ou doit encore à M. Lavoifier la

détermination exade de la quantité d'eau qu'il faut»

pour la diffolution totale du Gyps,- i! a trouvé

qu'il fàlloit )"oo parties d'eau, pour diffoudre une

partie de Gyps. Ain li nous fiivons préfentement

que le Gyps eft un fel félenite entièrement

foluble dans l'eau. Il refte encore des recherches

à faire, fur la caufe qui empêche le Gyps

trop calciné de fè lailfer durcir par l'eau. M.
Lavoifier promet, de faire des recherches, pour
découvrir cette caufe ; je ne fâche pas, qu'il les

ait encore publiées. Comme la folution de cette
difficulté eft peut - être plus intéredànte que l'on
ne penfe, j'etfayerai d'iuftituer fur cet objet quelques

expériences, que je communiquerai à la

Société, fi elle les en juge dignes.

L'hiftoire des connoiflànces acquifes fur le

Gyps, nous met en état de voir qu'il n'y a

point de fel alcali ni aucune partie huileufe St

phlogiftique dans le Gyps. Le réfidu que .Vf. le

Pafteur Mayer a vu faire effer\e'ce»ice avec les

efprits acides, n'étoit qu'une terre calcaire que
l'eau avoit détachée du Gyps, parce que cette

terre y étoit contenue* en furabondance & en

C % plus
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plus grande quantité que l'acide vitriolique ne

pouvoit faturer. Et fi le Gyps contenoit un principe

inflammable,M. Margraff n'auroit pas cu
befoin d'ajouter ce principe pour dégager l'acide.
Ce raifonnement paroìtra conféquent à l'analyfte
«Se au phyficien; mais peut-être que le cultiva*

teur n'eft pas encore perfuadé, cependant il lui
importe de l'être,- j'ai fait en fa faveur l'expérience

fuivante, qu'il pourra repéter fans frais,
fans inconvénient «Se fans appareil.

J'ai pris du nitre, que j'ai fait fondre &
rougir fur un feu de charbons, j'y ai jette alors

par petites portions du Gyps brut pulvériféj les-

nitre rougi relia dans le même état, fans

s'allumer: fi le Gyps avoit contenu la moindre
parcelle de matière huileufe, le nitre fe feroit
allumé avec explofion. Des auteurs eftimabless

en indiquant cette méthode fi fimple pour
connoitre fi une terre contient des parties inflam.
mables, ou non, ont omis une circonftance e£

fentielle pour le cultivateur, c'eft que le nitre
doit avoir été non - feulement fondu, mais

encore rougi, avant qu'on y jette la terre pulvérî«
fée ,• fans cette précaution, même les charbons

pulvérifés ne l'allument pas, «Se le cultivateur
tirera une conclufion peu jufte de fon éxp«i.

tiene»,
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rïence. L'on peut faire rougir le nitre dans chaque

grande cuilliere de fer.

Si le Gyps ne contient aucun principe
inflammable ni aucun fel alcali, ni fixe, ni volatil

par où donc contribue-t-il fi puiffamment à la

végétation Cette queftion eft importante. Peut-

être eft - ce une témérité de propofer ici mes con-

jedurès, je ne le fais que pour engager quel-

qu'obfervateur plus pénétrant que moi, à le«

examiner, à m'en dire fon avis, «Se à m'aider
dans la recherche de la vérité.

Je ferai précéder ici mes conjedures de quelques

expériences faites parmi très - habile
physicien M. Eller, qu'il a publiées dans une Diflèrtation

fur îa formation des corps, qui eft inférée

dans le 4™^ Volume des Mémoires de

l'Académie de Berlin.

Il a pris de l'eau de fontaine diftillée au
bain Marie, dans laquelle il a mis des branches

d'arbres «Se des oignons de fleurs, ces plantes

y ont végété, grandi «Se confidérablement
augmenté de maffe; après la combuftion de ces braiv
ches d'arbres il a trouvé qu'elles contenoient

plus de terre, qu'avant d'avoir végété dans l'eau :

d'où pouvoit venir cette terre On voit biem

que l'eau, montant avec rapidité dans les tuyaux
C 2 capi'-
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capillaires des plantes devoit néceffairement s'y
froter, «Se pur la tranfpiration confidérable des

végétaux, aidée encore de la chaleur, ce

frottement devoit fe réitérer fouvent. M. Eller
foupçonna que l'eau par ce frottement fe chan-

g'»oit en terre: il fàlloit avoir autant de génie

que M.Eller, pour foupçonner ainfi; il trouva
quelques traces obfcures de Ion opinion dans les

écrits de Borrichius *). Cependant fa propofition

étoit trop hardie, pour n'avoir pas befoin
de preuves. Si l'hypothcfe de M. Eller étoit

vraie, il devoit pouvoir produire cette métamor-
phofe par l'art ; il devoit nous faire voir de cette

terre, qui avoit été de l'eau auparavant ; il le

fit ** «Se par îa fimple trituration d'une petite

quantité d'eau pure dans un mortier de verre
avec un pilon de la même matière, il obtint en

peu de minutes une coagulation blanche, vif-
cide, terreftre, que la continuation du broye-
ment conyertit dans une efpeee de terre
extrêmement déliée «Se fixe. J'ai repété cette
expérience de M. Eller avec de l'eau diftillée, «Se j'ai

trouvé

* Dans fon Traité de Hermetis & iEgyptiorum
Capienti:«.

**) Voyez fa Diffcrtation fur les élémens, inférée dans

le séme vulume dvs Mémoires de Berlin.
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trouvé cette terre, tout comme lui. La fimple
chaleur même peut produire ce changement ; enfin

fa théorie fut mis hors de doute, «Se à l'abri
de l'objedion que cette terre pouvoit provenir
de la pouffiére qui voltige dans un Libératoire,

par un grand nombre d'expériences très-bien
faites de M. Margraff, inférées dans le néme

tome des Mémoires de l'Académie de Berlin,
pour l'année 17 f6.

Non - feulement les expériences de M.
Eller, mais encore celles de Van - Helmont, le pere,
de M. Woodward «Se de Robert Boyle prouvent
încontcftablement, qu'il entre une quantité de

terre confidérable dans les végétaux, fans que
cette terre foit fortie du fol dans lequel ces végétaux

étoient plantés. C'eft fur cette portion de

terre fine dont les plantes ont befoin pour leur
accroiffement, fans qu'elles puiffent ta tirer du
fol où elles végètent, quej'appuye mes conjectures

fur la caufe fertilifante du Gyps.
La terre du Gyps, extrêmement fine, Se

encore divifée par l'acide vitriolique ne pour-
roit-elle pas venir au fecours de la nature L'eau
de pluye ne pourroit - elle pas s'imprégner du

Gyps qu'on répand fur la fuperficie de la terre,
«Se s'introduire dans les racines des plantes Une

C 4 partie
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partie deGyps dilué dans plus deyoo parties d'eau
eft déjà plus divifée, dès qu'elle entre en folution

qu'aucun autre fel connu j «Se il me paroît
bien probable que, partout où l'eau 'peut
pénétrer, une diffolution de Gyps pénétrera aufîî.
L'on connoit d'ailleurs, avec quelle viteffe les

tuyaux capillaires attirent l'eau, pourquoi ne
pourroient - ils pas aufîî bien l'attirer, quand
cette eau tient quelques atomes de Gyps en
diffolution. Mais ces particules de Gyps, chariées

peu- à- peu par l'eau dans ces tuyaux, aideront
l'opération de la nature, par laquelle la terre
fe forme dans les végétaux, «Se augmenteront la

bafe, la folidité & la vigueur de la plante. Les

expériences de M. Eller nous font voir, que le

foleil produit une matière inflammable dans la

rofée «Se dans l'eau de pluye: eft-ce que cette
matière inflammable ne pourroit pas s'unir à

l'acide vitriolique qui eft dans le Gyps, le dé.

gager, «Se former avec lui le principe huileux

qu'on trouve dans les plantes? Il ne refteroit
du Gyps que la terre calcaire, qu'on trouvera
auffi dans la décompofition des plantes. Par cette

raifon le Gyps me par-oit fur- tout convenir aux

végétaux qui n'exigent & ne contiennent pas

plU5
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plus de phlogiftique que la rofée «Se l'eau de pluye

peut leur en fournir.
Dès qu'une fois l'on eft fur que le Gyps

entre dans les plantes mêmes, & qu'il fait fon
effet comme terre fine, on pourra trouver cette

terre fine non - feulement dans le Gyps, mais

dans une infinité d'autres fubftances ; alors il
ne fera plus ni coûteux ni difficile, de

perfectionner l'agriculture.
Il n'y aura guéres de pays «Se de climats affez

maltraités par la nature, pour ne pas pouvoir
Fournir des fubftances qui contiennent de cette

terre»
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